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Psychothérapies créatives
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Jean-Paul Mugnier

 

 

 

 

 

Cette collection se propose de faire connaître les psychothérapies qui s’attachent à la question de l’interactivité entre thérapeutes, patients et familles. Cette interactivité est créatrice de liens dans un contexte qui est à la fois défini par des règles commu­nément admises, reconnues, et par des singularités liées au caractère de chaque « histoire thérapeutique ».

 

Il y sera donc question de « création » au sens esthétique, d’appa­ritions de représentations plus riches, plus complexes, sources d’échanges inattendus favorisant les changements et l’évolution des partenaires de ces jeux relationnels thérapeutiques. Si la psychothérapie est l’art de la relation qui mène à la réduction de la souffrance, il y a lieu de faire une large place à la réflexion sur « les outils » de cet art.
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Nul homme d’entre vous ne s’approchera de la chair de son corps

– c’est-à-dire sa consanguine – pour en découvrir la nudité.

 

La nudité de ton père et la nudité de ta mère, tu ne les découvriras pas ;

celle-ci est ta mère, tu ne découvriras pas sa nudité.

 

La nudité de la femme de ton père, tu ne la découvriras pas :

c’est la nudité de ton père.

 

La nudité de la fille de ta sœur, fille de ton père ou fille de ta mère,

née à la maison ou née en dehors, tu n’en découvriras pas la nudité.

 

La nudité de la fille de ton fils ou de la fille de ta fille,

tu ne découvriras pas leur nudité, car elles sont ta nudité.

 

La nudité de la fille de la femme de ton père, née de ton père,

elle est ta sœur, tu ne découvriras pas sa nudité.

 

Le Lévitique, chapitre 18, Extraits.
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AVANT-PROPOS

 

 

 

 

En 1995, Paul-Claude Racamier publiait L’inceste et l’incestuel, proposant ainsi un concept nouveau rendant compte de certains processus relationnels présents dans les familles au sein desquelles le passage à l’acte incestueux, s’il était éventuellement fantasmé par certains de leurs membres et parfois supposé par les intervenants, n’avait pas lieu. Le lecteur désireux de connaître plus précisément les hypothèses de cet auteur se reportera à la lecture de son livre. Le point de vue que je propose de développer et que je crois complémentaire mettra davantage l’accent sur les processus relationnels à l’œuvre dans les familles présentant ce type de pathologie. Une des références centrales de mon propos est le livre Les jeux psychotiques dans la famille de Mara Selvini et al. publié en Italie en 1988 puis en France en 1990. La prise en compte de l’impact du psychotraumatisme sur le sujet est également importante pour tenter de comprendre ce qui conduit la victime à devenir à son tour coupable ou, au contraire, les mécanismes mis en œuvre par elle pour tenter d’éviter la répétition de ces faits et qui peuvent déboucher sur ce que P.-C. Racamier a justement nommé l’incestuel et l’incestualité. Pour autant il est important de rappeler que nombreuses sont les victimes d’agressions sexuelles incestueuses ou non qui, malgré leur souffrance, parviennent à construire une vie satisfaisante sans infliger à leur tour, sous quelque manière que ce soit, les conséquences néfastes de cette souffrance. Enfin, si l’incestueux peut laisser la place à l’incestuel, l’incestuel, lui, peut surgir sans être la conséquence de l’incestueux.

Je conclurai cet avant-propos en rappelant que les scénarios présentés dans cet ouvrage ne constituent pas une vérité unique et définitive. Issus de notre expérience, ils sont proposés comme des guides susceptibles d’aider les intervenants à organiser leur pensée là où l’impensable a surgi. Des guides qui ensuite permettront peut-être de poser à nos patients des questions susceptibles de les aider à se concevoir de nouveau comme des sujets responsables de leur destin c’est-à-dire libres de leurs choix.



L’INTERDIT DE L’INCESTE : 

 

UN POINT DE VUE 

 

ANTHROPOLOGIQUE

 

 

 

 

La théorie de René Girard : 

un premier interdit ; l’interdit de la violence

 

 

La violence appelle la vengeance, mais toute vengeance appelle à être vengée ! Premier constat.

Chaque être humain se construit en imitant l’autre au point de désirer l’objet du désir de l’autre ! Deuxième constat.

De ces deux constats qui pourraient paraître banals, découle, ici particulièrement résumée, l’hypothèse suivante proposée par René Girard : si chacun désire l’objet du désir de l’autre, objet auquel il attribue des qualités singulières puisque l’autre le désire, chacun, pour obtenir cet objet, va jusqu’à imiter la façon dont l’autre manifeste son désir. Ce processus entraîne une indifférenciation entre les hommes, indifférenciation génératrice de tensions, de violences dans le groupe. Aussi, pour mettre un terme à cette violence, celle-ci va se concentrer sur une victime émissaire rendue responsable de tous les maux du groupe au point qu’elle soit finalement sacrifiée. Le sacrifice permet d’apaiser les tensions, de mettre un terme à la violence mais, paradoxalement, initie la reprise de la rivalité mimétique. Pour Girard, dans ce processus, la victime est toujours innocente. Ce n’est qu’après coup que l’on écrit l’histoire de sa culpabilité. Progressivement, explique-t-il, les sociétés sont passées d’un sacrifice humain à un sacrifice animal puis à un rituel, remise en scène symbolique du sacrifice. Ainsi s’expliquerait pour lui, entre autres, l’origine des religions.

 

 

 

 

De l’interdit de la violence découle l’interdit de l’inceste

 

 

Dans cette perspective, l’interdit de l’inceste s’inscrirait dans un processus visant à réduire les tensions et donc la violence dans le groupe. En effet si Pierre désire Hélène, c’est que celle-ci possède des qualités que les autres femmes du groupe n’ont pas. Paul, dès lors, peut désirer Hélène et, pour tenter d’arriver à ses fins, aller jusqu’à imiter Pierre dans l’expression de son désir ce qui ne peut manquer de faire naître chez Pierre l’envie de faire disparaître Paul pour que celui-ci ne le prive pas de la femme qu’il aime. Mais si Pierre et Paul sont frères ou cousins… ou père et fils ! C’est l’équilibre et la pérennité du groupe tout entier qui sont mis en danger !

On objectera que la relation entre frères ou cousins n’est pas du même niveau que la relation père/fils. Objection à laquelle répond René Girard dans son livre La violence et le sacré. S’identifiant au père qui se désigne comme modèle « imite-moi ! » le petit garçon « voudrait devenir et être ce qu’il [son père] est, [et] le remplacer à tous égards » (Freud, in Psychologie collective et analyse du moi, cité par R. Girard). Ainsi, c’est le père qui désigne au fils le désirable en le désirant lui-même. S’appuyant toujours sur son hypothèse fondatrice, Girard explique que si le « disciple et le modèle [le fils et le père] se portent vers le même objet, il y aura un heurt entre le disciple et le modèle, processus qui pourrait aboutir à la violence réciproque ». Mais, poursuit-il, la réciprocité est le résultat d’un processus et non pas d’un état de fait. « S’il y a un stade dans l’existence individuelle où la réciprocité n’existe pas encore, où les représailles demeurent impossible, c’est bien au stade de l’enfance, c’est dans les rapports entre les adultes et les enfants. C’est bien là ce qui rend l’enfance si vulnérable. L’adulte est prompt à prévoir la violence et il répond à la violence par la violence […] ; le petit enfant, par contre, n’a jamais été exposé à la violence, c’est bien pourquoi il s’avance sans la moindre méfiance vers les objets de son modèle ». Et Girard, se démarquant de Freud conclut : « Le désir du parricide et de l’inceste ne peut pas être une idée de l’enfant, c’est de toute évidence l’idée de l’adulte, l’idée du modèle. […] Le fils est toujours le dernier à apprendre qu’il est en marche vers le parricide et l’inceste, mais les adultes, ces bons apôtres, sont là pour le renseigner. »

 

La clinique nous apporte régulièrement la preuve de ce constat. Par exemple dans les cas de parricide, cette phrase, « comme on serait plus tranquille sans ton père », dite et redite par la mère, semble donner le feu vert au passage à l’acte du fils. Quand ce n’est pas le père lui-même qui, voyant son fils comme un rival, attribue à celui-ci l’idée qu’il pourrait vouloir le tuer. De même, comme l’écrivait déjà Sándor Ferenczi il y a près d’un siècle, c’est l’adulte qui, profitant du besoin et des élans de tendresse de l’enfant, se rend coupable sur lui d’agressions sexuelles incestueuses.

 

 

 

De l’interdit de l’inceste 

découle la prescription de l’échange

 

 

De ce double interdit, celui de la violence et de l’inceste, toujours à l’appui des thèses girardiennes, vont en découler d’autres énoncés dans Le Lévitique comme dans Le Coran, mais aussi selon Françoise Héritier-Augé, dans son livre Les deux sœurs et leur mère, dans certains textes hittites datant de plus de 4000 ans avant J.-C. Parmi ces interdits, citons en deux : L’homme qui prend sa sœur, fille de son père ou fille de sa mère, il voit son sexe, elle voit son sexe : c’est un inceste. Ils sont tranchés sous les yeux des fils de leur peuple. L’homme qui prend la femme de son frère, c’est un bannissement, ils meurent inféconds.

Ainsi, l’interdit de l’inceste contraint hommes et femmes à aller chercher au plus loin ce qu’ils ont sous leur toit : un ou une partenaire avec qui ils pourront s’accoupler et avoir des enfants afin de perpétuer l’existence du groupe. Ce qui, au fil de l’histoire, conduit les cellules familiales à échanger entre elles et surtout à établir et définir des systèmes de parenté afin d’éviter qu’à l’insu de chacun se perpétuent des modes de filiations incestueuses.



L’ÉVOLUTION DE LA FAMILLE : 

 

UNE PERSPECTIVE 

 

HISTORIQUE1

 

 

 

 

L’évolution de la famille sur plusieurs millénaires a fait apparaître la situation paradoxale suivante :

– Attendue comme un havre de paix devant assurer la sécurité physique et psychique de chacun, elle devrait être le terrain d’apprentissage de la non-violence.

– Lieu ultime où se concentrent les attentes de reconnaissance, celle du petit enfant comme celle de l’adulte qui se sent malmené par la société, c’est en son sein que va s’exprimer la souffrance et, parfois, le désir de vengeance qu’elle entraîne.

 

Les « photos » de famille suivantes montrent comment l’organisation de la famille, sous les différentes formes qu’elle a connues, vise à atteindre au fil des siècles plusieurs objectifs :

– Assurer les conditions de la survie de l’espèce ;

– Lutter contre le risque incestueux, c’est-à-dire contre les filiations incestueuses qui seraient dues entre autres à la méconnaissance de l’identité du géniteur ;

– Assurer la transmission d’un patrimoine qui symbolise les liens d’appartenance. Ce patrimoine est autant constitué des biens matériels que des valeurs morales ;

– Réguler les émotions et assurer la réalisation du projet existentiel de chacun, cette dernière fonction étant surtout apparue progressivement au cours des deux derniers siècles.

Il n’est pas anodin de constater que certaines questions que posent aujourd’hui les formes nouvelles d’organisations familiales – le danger des filiations biologiques incestueuses dont parlent les enfants conçus par des parents ayant eu recours à la Procréation Médicalement Assistée, (débat relancé par l’homoparentalité), le rappel de l’interdit de l’inceste au sein des fratries multi-recomposées ont, comme l’évoque Françoise Héritier-Augé, de tout temps été présentes dans l’histoire de l’humanité. Seules changent les réponses selon les cultures et les avancées de la science.

 

 

 

La famille matrilinéaire

 

 

Cette structure familiale caractérise la famille dans les sociétés primitives. Système polyandrique, la femme a tout pouvoir sur les hommes auxquels elle s’unit. Il lui est effectivement recommandé d’en avoir plusieurs pour lui permettre d’avoir des enfants plus vigoureux. Il s’agit là de systèmes potentiellement et régulièrement incestueux, le même homme pouvant engendrer plusieurs femmes de la même parentèle. Dès lors, frères et sœurs biologiques courent le risque de s’unir sans savoir qu’un lien du sang les relie… Le géniteur ne pouvant être que putatif, c’est l’oncle maternel qui assure la fonction paternelle, et par conséquent exerce toute autorité sur les enfants. La mère est celle qui fournit toutes les satisfactions possibles, elle choisit les époux et les épouses de ses enfants. Les fils, pour se séparer de cette mère toute puissante, ont recours à certaines formes de violences, injures, hostilité… Ainsi les rôles sont clairement distribués : la femme fait des enfants, les hommes tuent ! Enfin, dans ces sociétés, c’est la vengeance qui fait office de justice.

 

 

 

La famille romaine

 

 

Elle va connaître sur plusieurs siècles trois grandes étapes :

– la polygamie ;

– le mariage comme institution visant à assurer la pérennité de la société ;

– la recherche de la passion amoureuse.

Progressivement, 1000 ans avant J.-C., en Israël, en Grèce ou à Rome, dans le même temps où l’on découvre le rôle de la ville, le système matriarcal va laisser la place à la civilisation patriarcale. L’autorité des femmes est contestée, les prêtresses disparaissent et sont remplacées par les prêtres. Le procès se substitue à la vengeance. Petit à petit, dans le monde romain où, en raison de l’existence des concubines – on croyait indispensable d’avoir plusieurs épouses pour avoir des enfants – régnait une polygamie de fait, va apparaître une situation tout à fait nouvelle : le mari impose la virginité à son épouse avant le mariage. Celle-ci sera surveillée à la maison, ne sortira pas… Dès lors on a la certitude que les enfants de la mère sont ceux du père. On passe d’un système d’un seul parent, la mère, à un système à deux parents ! Le mariage fera l’objet d’un contrat écrit et négocié donnant au père le droit de vie et de mort sur ses enfants comme la possibilité pour lui de répudier son épouse si elle ne lui donne pas d’enfant. Mais, puisque le lien du mariage est avant tout juridique, les épouses revendiqueront à leur tour la possibilité de répudier leur mari. Le divorce deviendra donc une dimension essentielle du mariage romain.

Conçu comme une structure sociale fondatrice de la famille elle-même destinée à construire la société, le mariage est un acte politique. « Il faut se marier par civisme, c’est la seule façon de continuer la société ! » (Minutius Felix, 120 avant J.-C., cité par Michel Rouche). Les époux doivent être de raison sociale analogue, on se marie au sein de sa classe sociale. Dans cette famille, la sexualité est complètement séparée de l’amour. Dès lors, les femmes rejettent leur mari pour prendre un concubin et trouver avec lui les satisfactions amoureuses qu’elles n’ont pas eues dans un mariage vécu comme totalement inintéressant. Le taux de natalité est extrêmement faible, faisant craindre à certains que la société n’aille à sa perte. Menaçant le mariage et par conséquent l’ordre social, la passion amoureuse est vue comme dangereuse dans un monde où l’on se marie par devoir et où il est recommandé d’éprouver de l’amitié pour son épouse.
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